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Vient la troisième et dernière partie intitulée « Re-
présentation et valorisation économique et sociale des 
produits pressigniens au sein des groupes culturels du 
Néolithique récent et fi nal de l’Ouest européen ». Les 
spécialistes de la question font état, les uns après les 
autres, de leur réfl exion sur la signifi cation de ce phé-
nomène dans leur région : Matthieu Honegger pour la 
Suisse, Sylvie Saintot pour l’Auvergne, Jean Vaquer 
pour le Midi, Julia Roussot-Larroque pour l’Aquitaine et 
l’Artenac, Erik Drenth pour les Pays-Bas, Emmanuelle 
Martial pour le Nord et la culture de Deûle-Escaut, 
Caroline Renard pour le Centre-Nord, Clément Nicolas 
et Lolita Rousseau pour le Massif armoricain. Un axe 
de réfl exion semble ressortir : le poignard pressignien 
serait un bien d’affi  chage masculin. Il est plutôt associé 
à des sépultures d’homme ou à des dépôts isolés (Alle-
magne, Pays-Bas, Centre-Nord), et, dans le Midi et aux 
Pays-Bas, les traces d’usage pointent vers son portage 
dans un fourreau en matière organique. L’aménagement 
de certains exemplaires, par retouche et polissage, pour 
les rapprocher de biens rares tels les poignards en cuivre 
(Midi) atteste, par analogie, de leur valeur de bien de 
prestige. Enfi n, à Saint-Blaise, en Suisse, trois maisons 
concentrent un taux élevé de fl èches, de poignards et des 
haches, objets réputés masculins. Autre élément signifi -
catif : des dépôts d’éclats, de poignards ou de fragments 
existent au sein des habitats, notamment en Auvergne, 
dans le Nord ou en Île de France, qui pourraient res-
sortir d’une valeur symbolique ou économique de ces 
objets : dépôt de fondation ou, pour des sites distribu-
teurs, réserves à répartir. Enfi n, à l‘aide d’une cartogra-
phie des réseaux hydrographiques européens comparés 
aux cartes de diff usion des silex pressigniens, Michel 
Philippe met en évidence plusieurs parcours possibles 
pour la diff usion des produits parmi lesquels le seuil de 
Bourgogne, où le site de Chassey-le-Camp est localisé, 
constituerait un passage obligé vers un itinéraire amphi-
bie trans-européen. 
Toutes ces hypothèses sont pour le moment de 
simples pistes qui pourraient faire l’objet de pro-
grammes de recherche futurs. La documentation est 
désormais disponible, et il serait dommage d’en rester 
là. Dans la synthèse fi nale (Nicole Mallet, Jacques Pe-
legrin, Christian Verjux et Ewen Ihuel), un chiff re est 
avancé : un million de lames auraient été produites au 
Grand-Pressigny. Pour leur diff usion, au-delà des deux 
premières couronnes autour du Grand-Pressigny, un 
système de places centrales est envisagé qui seraient lo-
calisées au niveau de seuils géographiques stratégiques 
comme le seuil de Bourgogne. Mais beaucoup reste à 
faire quant à l’organisation précise de ces réseaux, le 
rôle de ces éventuelles places centrales, la nature des 
contreparties, les biographies des pièces ayant circulé, 
leurs modifi cations, mais aussi le statut des maîtres tail-
leurs, la particularité de la zone de production dans le 
Néolithique européen, et bien d’autres choses rappelées 
dans la synthèse mais aussi dans le compte-rendu de 
la table ronde eff ectuée à Nanterre en 2015. Il est clair 
que, grâce à cet ouvrage, les études pressigniennes ont 
de beaux jours devant elles.
Anne Augereau
Inrap Centre – Île-de-France,
UMR 7055 “ Préhistoire et technologie ”
Olivier Blamangin, Angélique Demon et Christine Hoët-
van Cauwenberghe (dir.), Boulogne-sur-Mer antique, entre 
terre et mer. Gesoriacum-Bononia, le port et son arrière-
pays, Actes de la table ronde du PCR Atlas topographique 
de la ville antique de Boulogne-sur-Mer (Boulogne-sur-Mer, 
24-25 sept. 2015), Archaiologia, Presses Universitaires du 
Septentrion, 2020, 446 p.
Il s’agit du bilan des connaissances, tiré grâce à un Pro-
gramme Collectif de Recherche, concernant le site an-
tique de Boulogne-sur-Mer-Gesoriacum/Bononia – un 
port militaire et commercial essentiel aux relations trans-
manche – dans le contexte de la cité des Morins. La table 
ronde tenue pour tirer ses conclusions en 2015 est donc 
publiée près de cinq ans plus tard ici.
Quant à la forme de cet assez volumineux recueil, la 
maquette est agréable et les illustrations en général de 
bonne qualité. Avec d’assez nombreux lecteurs, je considère 
toutefois que le report en fi n de volume de la totalité des 
bibliographies citées dans les articles successifs est fort peu 
pratique, et tout particulièrement pour l’incontournable uti-
lisation des articles spécifi ques en pdf. En revanche, la pré-
sentation de trois volumineux corpus (noms de lieux, noms 
de personnes et noms communs) me semble une excellente 
initiative, bien utile à quiconque recherchant ici des infor-
mations sur tel ou tel point particulier, élément qui fait sou-
vent défaut dans les volumes de publication de cette taille.
On se reportera au sommaire pour le détail du contenu. 
Ce volume de près de 450 pages comporte donc 18 articles 
plus ou moins longs, répartis en deux sections elles-mêmes 
divisées chacune en trois sous-sections, après une introduc-
tion. Je me propose d’examiner le détail de ces contribu-
tions, avant de tirer le bilan sur l’ensemble ainsi constitué.
La première partie porte donc sur le site portuaire de 
Boulogne et les relations transmanche à la période ro-
maine :
 – Une Introduction d’une douzaine de pages, par deux 
des directeurs de la publication, se charge de repla-
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cer Boulogne antique et les contributions successives 
du recueil dans un contexte général et dans les problé-
matiques qui concernent ce territoire et justifi eront les 
choix des thématiques des articles rassemblés ici1. Le 
site se place à la période romaine sur le large estuaire 
de la Liane, dans une situation topographique très dif-
férente de celle de la ville d’aujourd’hui (voir la fi g. 1). 
Base militaire navale de la Classis Britannica, sans 
doute à partir de Claude et au moins jusqu’au milieu 
du e s. de n. è.2, la ville est aussi port de commerce 
important et port de pêche.
 – L’étude du phare antique de Boulogne, disparu au 
e s. avec l’eff ondrement de la falaise, est tout à fait 
intéressante, à partir des documents textuels et icono-
graphiques de la période, mais aussi d’une assez riche 
iconographie médiévale et moderne. Cette tour-phare, 
dite “ tour de Caligula3 ” ou “ Tour d’Odre ”, a aussi fait 
offi  ce de trophée. Les mentions antiques du port sont 
aussi examinées à cette occasion.
 – La quasi-absence d’horrea connus sur le site est plus 
intrigante : l’auteur avoue que le peu de vestiges inter-
prétés comme tels ne sont pas défi nitivement convain-
cants.
 – Puis c’est l’étude des liaisons transmanche, au premier 
chef entre le Pas-de-Calais et Douvres4 – avec le site de 
Richborough-Rutupiae un peu plus au nord –, puis, de 
manière plus large, en Manche ou en Mer du Nord, du 
point de vue militaire, bien sûr, mais aussi commercial, 
d’une grande importance dans un sens comme dans 
l’autre.
 – L’article suivant – traduit de l’anglais – m’apparaît 
moins indispensable, traitant du site britannique d’East 
Wear Bay à Folkestone en remontant inutilement au… 
Mésolithique, pour un établissement somme toute as-
sez modeste dont l’importance est sans doute exagérée 
par la place qui lui est ici off erte : 18 pages, très des-
criptives.
 – Pour le commerce transmanche, une première étude 
concerne un sujet original et peu traité : les importa-
tions en Gaule du Nord de vaisselle en “ pewter ” (al-
1. Cependant, contrairement à ce qu’indique la conclusion, 
la réelle place des diff érentes contributions par rapport à ces 
problématiques n’est pas vraiment défi nie ici, pour justifi er un 
ensemble qui, dans certains cas, peut paraître hétéroclite voire 
arbitraire, et en tout cas reste lacunaire pour certains aspects 
(cf. ma propre conclusion, infra).
2. Selon les données textuelles, épigraphiques et archéologiques.
3. Selon Suétone, Caligula, 46 ; mais rien n’y dit que c’est celui 
de Boulogne, contrairement à la “ Tour d’Odre ”.
4. La distance de cap à cap n’est que de 30 km. Étude menée ici 
par un archéologue britannique.
liage étain-plomb, parfois dénommé chez nous “ étain 
au plomb ”) provenant de Britannia (surtout du Sud-
Ouest), avec le premier inventaire des pièces connues 
sur le continent (cf. fi g. 9) : non moins de 280, essen-
tiellement en Gaule Belgique et en contexte funéraire5, 
avec quelques pièces encore en Lyonnaise, en contexte 
fl uvial ; une typologie est présentée.
Suivent deux études céramologiques qui se com-
plètent.
 –  La première concerne le faciès céramique propre à 
la Classis Britannica basée ici, pour les er- e s., avec 
des importations britanniques (notamment Black 
Burnished Ware).
 – La seconde propose l’examen de l’approvisionne-
ment céramique (productions régionales et impor-
tations) de Boulogne, avec l’exemple d’une fouille 
récente rue Saint-Martin et de ses deux phases d’oc-
cupation : l’une, encore par la Classis Britannica6, au 
e s., des réaménagements, dans un contexte encore 
militaire, de la fi n du e-première moitié du e s., 
d’autres encore aux e et e s. et une dernière phase 
couvrant la période 320- e s. Les importations de 
Bretagne insulaire sont notables.
La 2e Partie concerne un cadre géographique plus 
large, couvrant la cité des Morins.
 – L’histoire de cette cité7 est d’abord examinée, surtout 
à partir de la documentation textuelle et épigraphique. 
Les Morins ont leur capitale à Thérouanne-Tervanna, 
mais Gesoriacum (ou Gersiacum ?)8 est, dès le Haut-
Empire, à la tête d’un pagus et devient à la fi n du e s. 
le chef-lieu d’une nouvelle cité déduite de celle des 
Morins, sous le nom de Bononia. C’est aussi l’abou-
tissement de la voie dite de l’Océan pour le réseau mis 
en place sous Auguste par Agrippa. L’assez célèbre 
production de sel des Morins est soulignée.
 – Puis le monnayage romain à Boulogne est comparé 
de manière suggestive à la circulation monétaire 
dans son arrière-pays, avec 18 sites, plutôt côtiers : 
on y note en particulier un nombre remarquable 
d’aurei qui, avec d’autres caractéristiques de ce mon-
5. Mais c’est sans doute l’eff et des conditions de conservation, 
cet alliage étant oxydable et fragile.
6. Dont une tuile estampillée CL[assis]BR[iritannica] (fi g. 5).
7. Considérée par les Anciens comme “ au bout du monde ”, 
selon l’expression poétique et un peu désuète de Virgile dans 
l’Énéide (undis / extremis hominum).
8. Sans compter le Portus Itius de César (BG), que l’on peut 
sans doute identifi er à Boulogne ou du moins à l’estuaire de 
la Liane.
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nayage, semble représentatif de la présence prégnante 
de la Classis Britannica. Mais, pour le Bas-Empire, 
seul Boulogne même est examiné, révélant le déclin du 
site, au moins à partir du début du e s. (Constantin III).
 – L’étude qui suit concerne les meules rotatives de la 
cité, également un indicateur économique impor-
tant. On note des importations quantitativement 
signifi catives de meules en poudingue de Haute-
Normandie (cité de Calètes et Véliocasses), mais 
aussi en pierre volcanique de l’Eifel (dont de grandes 
meules plates de moulins hydrauliques ou à sang) ; 
ceci dans le cadre de circuits commerciaux d’appro-
visionnent qui sont en fait ici ceux alimentant la Bri-
tannia (cf. carte, fi g. 10).
 – On revient ensuite à la céramologie avec les échanges 
commerciaux que révèle son étude dans le cadre de 
la plaine septentrionale des Morins, à partir d’une 
petite vingtaine de sites de fouilles récentes (dont 8 
funéraires), pour les Haut et Bas-Empire. Une com-
paraison avec l’approvisionnement de Boulogne 
même est esquissée, confi rmant, entre autres, les 
relations avec la Grande-Bretagne (cf. supra).
 – Sont présentés ensuite les balnea de deux établisse-
ments ruraux de la vallée de la Canche (à Attin et 
Beutin). On regrettera que l’habitat rural de la cité, 
et notamment dans l’outfi eld et territoire vivrier de 
Boulogne, ne soit vraiment abordé que par ce biais, 
indirect et partiel9 ; d’autant que ces deux sites n’ont 
par ailleurs été qu’en partie explorés. Le premier bal-
néaire fonctionne encore au Bas-Empire, alors que 
le second est abandonné au début du e s. Certes, 
ce type d’équipement révèle une certaine aisance des 
propriétaires des lieux, mais sans plus, les deux éta-
blissements ne correspondant manifestement pas aux 
plus grandes villae connues, même si le balneum de 
Beutin est plus développé que celui d’Attin.
 – On salue plus volontiers l’article qui suit, consacré 
au très remarquable site de Nempont-Saint-Firmin 
(Pas-de-Calais), fouillé en préventif il y a quelques 
années et encore largement inédit10 : occupation de 
la fi n du e-début du e s., sur une voie, puis surtout 
nécropole et occupation11, avec profonde modifi ca-
9. Pas de carte des établissements du secteur, avec les compa-
raisons locales, p. 294 sqq. Pour le monde rural, pour partie, 
voir toutefois infra l’article concernant Marquise.
10. Voir toutefois, au moins déjà, D  et L  2013.
11. Représentée par une vaste couche-dépotoir ou aire de re-
jets de plus de 2 500 m2 dans l’emprise de fouille (cf. fi g. 3), 
recouvrant notamment la voie : ne pourrait-il d’ailleurs s’agir 
de dépôts de “ terres noires ”, ce qui ne serait pas étonnant pour 
cette période ?
tion du site, dans le 2e tiers du e-début du e s. Le 
mobilier révèle alors une claire présence militaire sur 
ce site, installé sur un promontoire dominant l’es-
tuaire de l’Authie, qui semble aussi jouer alors un 
rôle économique prépondérant. Par cette présence de 
la militia, il est très probable que ce site participe de 
l’organisation du Litus Saxonnicum sur la Manche12. 
Les activités artisanales identifi ées sont par ailleurs 
signalées.
 – On souligne ensuite l’apport de l’archéologie préven-
tive aux connaissances plus anciennes dans ce secteur 
littoral, avec l’exemple du territoire de Marquise, 
non loin de la côte, à une dizaine de kilomètres au 
nord-est de Boulogne : présence, au Haut-Empire, 
d’un sanctuaire et de plusieurs nécropoles, ainsi que 
de quelques établissements ruraux alentour, avec des 
carrières de pierre faisant l’objet d’une assez large 
diff usion. Cependant l’interprétation du site central 
comme agglomération n’est pas clairement expri-
mée. Pour le Bas-Empire, il est proposé d’identifi er, 
rue Ferber, un mithraeum13 et l’on insiste surtout sur 
le rôle du site dans l’organisation du Litus Saxonni-
cum, en proposant14 de localiser le cantonnement de 
cavaliers dalmates de Marcae ou Marcis – mentionné 
par la Notitia Dignitatum15 – à Marquise plutôt qu’à 
Marck-en-Calaisis, proche et quant à lui sur la côte 
(cf. carte fi g. 1516).
L’examen des données funéraires pour la cité des 
Morins est ensuite proposé. Ces ensembles (voir carte 
fi g. 2) sont principalement autour de Thérouanne – la 
capitale – et Boulogne, ainsi que dans la plaine côtière 
12. Ceci est suggéré plus que clairement souligné, insuffi  sam-
ment sans doute, dans le texte ; et ce peut-être avec d’autres 
établissements de la baie d’Authie : rappelons notamment, sur 
la rive opposée (Ambiens ?), la célèbre nécropole tardive de 
Vron (cf. entre autres S  1986). Mais voir aussi à ce sujet 
la contribution suivante.
13. Sans doute discutable : il était proposé avec plus de pru-
dence dans le rapport de fouille...
14. Avec d’autres (Cl. Sellier, R. Delmaire), mais sans que les 
arguments en faveur de ce choix soient donnés, le site étant 
considéré simplement comme “ plus favorable ”, hormis la 
présence ici de vestiges de l’Antiquité tardive. On peut donc 
percevoir ici une certaine tendance à la surinterprétation…
15. Dont la référence précise n’est pas donnée : Occ., XXXVIII, 3.
16. À noter au passage, pour la forme, que la liste des mithraea 
données pour la carte fi g. 14 (d’après S  1996) ne concorde 
pas avec la localisation des numéros sur la carte : nos 18 et 19 
manquant dans la liste, localisation de Martigny, no d’Angers 
situé à Bordeaux, etc.
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au nord, le long de la Canche, frontière sud de la cité 
et à l’est, vers Saint-Omer. Les pratiques funéraires et 
l’organisation des nécropoles sont examinées, pour les 
Haut et Bas-Empire, de manière classique, sans qu’on 
puisse distinguer ici de faciès culturel spécifi que, par 
exemple pour la zone littorale, ni de caractéristiques par-
ticulières à cette cité en Gaule Belgique.
La dernière contribution apporte un dernier éclairage 
utile, avec les sources écrites17 alto-médiévales concer-
nant la Morinie. Elle ne concerne cependant que les li-
mites administratives des diff érentes entités territoriales 
de ce secteur, après la déduction de la cité-évêché de 
Boulogne de celle des Morins – ce que le titre ne pré-
cise pas –, un peu donc au détriment d’autres informa-
tions, par exemple au sujet de la christianisation et les 
premières églises de ce territoire.
Enfi n, l’assez courte conclusion de Michel Reddé 
tente de tirer le bilan de ces études, en proposant quelques 
pistes de réfl exion : cet exercice n’est selon moi pas des 
plus aisé, compte tenu du caractère peu homogène et par-
fois lacunaire de ce recueil (cf. infra). Les acquis, incon-
testables depuis les années 1970 sont d’abord soulignés : 
ils concernent en premier lieu le rôle économique de ce 
port, face à la Britannia18, et notamment l’approvisionne-
ment de cette province ; cet aspect est développé à pro-
pos du commerce du vin, non traité en lui-même dans le 
recueil19. 
Si les thématiques déclinées dans les titres des dif-
férentes sections et sous-sections de cet ouvrage appa-
raissent cohérentes et assez complètes pour appréhender 
le fonctionnement de ce site insigne à l’intérieur de son 
territoire, cette cohérence – et exhaustivité – l’est sans 
doute moins dans la déclinaison du détail des chapitres 
successifs à l’intérieur de ces sections : ceci est tout par-
ticulièrement perceptible dans la dernière sous-section 
(“ Le devenir des Morins ”), où l’on attend donc un exa-
men de cette agglomération et de son territoire au-delà de 
la période romaine et où l’on trouve, plaqué de manière 
17. C’est moi qui précise “ écrites ”, car il existe aussi des 
sources archéologiques, iconographiques et autres.
18. En remettant ici, ce faisant, à sa juste place le commerce de 
la céramique, mis dans ce volume en exergue par non moins de 
trois contributions.
19. Ainsi, curieusement peut-être – compte tenu du profi l de 
l’auteur –, cette conclusion laisse assez largement de côté les 
aspects militaires, ainsi que la période de l’Antiquité tardive…
très artifi cielle20, un chapitre sur les pratiques funéraires 
chez les Morins.
En réalité, il ne s’agit pas – par cet ensemble 
d’études – de proposer en fi nalité un bilan des connais-
sances sur Boulogne antique et son territoire, mais 
plutôt sans doute d’off rir un certain nombre d’éclai-
rages successifs – certes complémentaires –, au gré 
des diff érentes contributions, tout en laissant plus ou 
moins délibérément et explicitement de côté d’autres as-
pects : selon moi, surtout concernant l’occupation du sol 
et le monde rural (cf. supra)21, mais aussi par exemple les 
aspects cultuels ou des activités artisanales de production 
d’objets manufacturés, thématiques auxquelles seules 
quelques allusions sont faites çà et là.
Il s’agit d’un recueil d’articles, avec ses manques plus 
ou moins criants, mais aussi avec ses aspects les plus 
captivants, dont cependant, par conséquent, la cohérence 
et l’homogénéité d’ensemble ne sautent pas d’emblée 
aux yeux : ceci en quelque sorte, en défi nitive, tel qu’on 
l’attendrait d’un colloque ou table ronde et de la publi-
cation de ses Actes, ce qu’est en réalité ce recueil (cf. 
introduction supra), alors que ceci n’est pas explicite-
ment indiqué d’entrée, prêtant ainsi le fl anc à ma critique 
sur ce point.
Cette réserve n’enlève rien, cependant, à l’intérêt indé-
niable de la majorité des contributions et, ainsi, à l’apport 
de ce recueil à la connaissance de ce site de Boulogne et 
de son territoire dans l’Antiquité. On ne peut donc que se 
réjouir de la publication – de qualité – des Actes de cette 
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